
 
 
 
           

Paris, le 22 avril 2002 
 
 

Le cerveau ne se laisse pas acheter ! 
Comment la mot iva tion financière inf lue peu sur les ca paci tés intellec tuelles … 
 
 
C’est entendu  : deux régions esse nt ielles de not re cervea u ent rent  en jeu quand il s’a git 
d’exéc uter une tâche. La première, c onstituée d’un  réseau de « neurones de la 
mot iva tion  » qui nou s pou sse à effectuer ce tte tâche, la sec ond e, impliquée dans 
l’éla boration  en elle -même de l’ac tion . Mais quelle es t la sy nchron isa tion  ent re ces deux 
zones céré brales e t quel rôle joue la mot ivation  quand elle es t de type financier ? Premier 
constat a priori  inattendu , avancé par l’é qu ipe Inserm 7 « Neuropsyc ho log ie fon ctionn elle : 
planifica tion  et mémoire » diri gée par Bruno  Dubo is (neurologu e, hôp ital de la Salpêtrière, 
Paris ) : à diff iculté égale, la m ot ivation  financière n’améli ore pas les performances 
intellec tuelles. Ces travaux d’ima gerie céré brale me ttent  aussi e n évidence une région 
particulière de not re cervea u, spéci fiquement  activée par la perspective d’une récompense 
consécut ive à l’ac tion.  
 
Comment le cerveau, en fonction des informations externes (provenant de l’environnement) et 
internes (émotions) qu’il reçoit, adapte-t-il une réponse pertinente ? C’est pour tenter de 
décrypter l’articulation entre le système de notre cerveau qui pousse à agir et celui qui établit le 
plan pour l’action que les chercheurs de l’Inserm ont mis au point le travail publié cette semaine 
dans The Proceedings of the National Academy of Science. 
On savait jusque-là, que, schématiquement, la mise en œuvre opérationnelle de l’action 
(mémorisation et planification) faisait intervenir une première zone du cortex préfrontal (zone 
dorsale), tandis que dans le même temps, la motivation à agir sollicitait le circuit des émotions 
(système limbique) associé à une deuxième zone du cortex préfrontal (zone ventrale). De là, on a 
pu donc distinguer deux systèmes qui participent à la réalisation de l’action : le système 
« motivationnel » et le système « opérationnel ». 
 
L’étude de Bruno Dubois et de ses collaborateurs a consisté à soumettre six volontaires en 
bonne santé au test suivant : repérer les analogies entre des lettres présentées au sein d’une 
série plus ou moins longue et séparées par des intervalles de temps croissants. Une motivation 
financière est proposée à chaque niveau de difficulté. Ainsi, avant chaque épreuve, les 
volontaires étaient prévenus, non seulement du niveau de difficulté de la tâche (0, 1, 2, 3 ou 4), 
mais également de celui du renforcement : récompense nulle, modérée ou élevée, le montant 
maximal de la récompense n’excédant pas 300 euros (2000 FF). La précision des réponses et 
les temps de réaction nécessaires à celles-ci permettent d’apprécier la qualité des performances 
des sujets. En parallèle, l’activité du cerveau des sujets est enregistrée dans chacune des 
situations proposées grâce à la technique d’imagerie par résonance magnétique fonctionnelle 
(IRMf). 
Ce test fait appel à la fois à la mémoire de travail (aspect cognitif) et comporte une composante 
liée à la motivation (action renforcée ou non par la perspective d’un gain d’argent). Il permet donc 
aux chercheurs de visualiser le réseau de neurones activés lors de la réalisation de la tâche 
cognitive, de la présentation de l’instruction jusqu’à l’élaboration de la réponse comportementale 



adaptée (résultat du test) et le réseau spécifiquement activé par la perspective d’une 
récompense. 
 
Plusieurs conclusions se font jour, à la suite de l’analyse des données recueillies par les 
chercheurs de l’Inserm. Les images d’IRMf montrent que plus la difficulté de la tâche augmente, 
plus la zone « opérationnelle » du cortex préfrontal est active. Cela indique la plasticité du 
fonctionnement neuronal de cette zone. Autrement dit, le niveau d’activa tion des neurones 
recr utés pou r édifier le « plan de l’ac tion » est direc tement  propo rtionn el au niveau de 
diff iculté de l’exercice c ogn itif demandé.   
En outre, les rés ultats obt enus par l’é qu ipe de Bruno  Dubo is v ont  à l’encont re du  sens 
commun qu i veut  que la promesse d’une récompense financière décuple la performance 
intellec tuelle . Les auteurs montrent en effet que la perspective d’un gain financier, contrairement 
à l’effet intuitivement attendu, n’améliore pas les ressources « opérationnelles » du sujet. Selon 
les chercheurs, cette promesse de récompense renforcerait bien l’activation du système 
motivationnel au moment de l’instruction c‘est-à-dire avant la planification de l’action. Mais au 
cours de la réalisation de la tâche, pour aboutir à une performance intellectuelle optimale, le 
système « motivationnel » serait inhibé. C’est ce que confirment les clichés d’IRMf qui montrent 
que plus la difficulté du test augmente, ou plus le renforcement financier est élevé, plus il y a 
désactivation du système « motivationnel », au profit du système « opérationnel » du cortex 
préfrontal. Les chercheurs suggèrent que cette désactivation joue le rôle de « filtre » des 
émotions, en inhibant l’émergence d’influx potentiellement perturbateurs.  
Enfin, dernier élément révélé par ces enregistrements : en plus des deux zones du cortex 
préfrontal déjà identifiées, Bruno Dubois et ses collaborateurs mettent en évidence pour la 
première fois une région du cerveau spécifiquement activée quand le renforcement est attendu à 
l’issue de l’action, quelle que soit sa difficulté. Cette petite aire, assure en quelque sorte le 
« pont » entre les deux réseaux « motivationnel » et « opérationnel ». Chef d’orchestre, cette 
petite région  du cervea u activée i nitie l’ac tion  et se charge de synchroniser le niveau 
d’activi té du  sys tème « mot iva tionn el » en fon ction  du  degré de complexi té de la tâche 
intellec tuelle à acc omplir. 
 
Les études à venir devraient contribuer à mieux comprendre les mécanismes de cette balance 
subtile entre activation du système opérationnel et désactivation du système motivationnel. Pour 
l’heure, les auteurs estiment que l’exploration de ces systèmes neuronaux chez des personnes 
dépressives pourraient leur permettre de localiser plus finement encore les réseaux de neurones 
défaillants qui engendrent l’apathie et l’inertie caractéristiques de ces pathologies. 
 
> Pour en savoir plus 
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